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VEUILLEZ LIRE...

Ce livre n'est pas une romance sombre, cependant, il contient certains éléments déclencheurs dont vous devez être conscient. Notamment des jurons, la consommation d'alcool et des scènes de sexe. Le livre comporte également un enlèvement, des morts, des armes à feu, du chantage, des violences physiques et ne devrait donc être lu que par des adultes.

Ce livre est une romance MF. Il n'y a pas de harem, d'infidélité ou de partage occasionnel. West et Amelia sont uniquement obsédés l'un par l'autre.
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L'argent peut presque tout acheter, mais il ne peut pas acheter ce que je désire le plus. Pas quand Felix Featherstone laisse entendre qu'il va lui passer la bague au doigt.

Par « elle », j'entends mon assistante de direction, Amelia Ross.

Je prends une autre gorgée de whisky écossais de dix-huit ans. La brûlure me distrait du rire d'Amelia qui répond à quelque chose dit par un passant.

Nous sommes dans la Grande Salle de bal du Ritz-Carlton. Elle est remplie de l'élite de la Silicon Valley, avide de s'emparer d'un morceau de la nouvelle technologie d'interface neurale de NeuroPort.

Je devrais être celui qui leur parle. Je suis le directeur des opérations. Mais je n'arrive pas à détacher mes yeux d'elle. Sa façon de se déplacer dans la foule est si naturelle, comme si elle était née pour ce monde de richesse et de pouvoir. Mais elle est différente. Elle ne court pas après le statut comme les autres quand ils découvrent qui je suis. En fait, je suis certain qu'elle préférerait ne pas être ici du tout.

Elle navigue entre les groupes d'investisseurs et de journalistes tech quand mon téléphone vibre.

Je le sors de la poche de ma veste et grogne quand le visage de mon père remplit l'écran.

Je le mets en silencieux et vide mon verre.

Onze ans demain. Le souvenir me frappe comme une blessure fraîche – debout dans le bureau de mon père, l'entendant exposer son plan de succession.

« Cinq ans, West. Montre-moi que tu peux assumer cette responsabilité, et le poste de PDG est à toi. Cinq ans de plus, et NeuroPort t'appartient. »

Ces cinq années sont devenues sept, puis neuf, et maintenant onze. Il y a toujours un autre objectif à atteindre, un autre test à passer.

Amelia croise mon regard de l'autre côté de la pièce. Elle lève un sourcil. Elle peut lire mes humeurs mieux que quiconque. Elle seule sait quand je plonge dans des pensées sombres. C'est ce qui la rend inestimable en tant que mon assistante – elle anticipe mes mouvements. Elle me comprend.

Elle est aussi la raison pour laquelle je n'ai pas encore envoyé le conseil d'administration au diable.

Mon téléphone vibre à nouveau. Cette fois, c'est un message de mon père.

Besoin de discuter des projections du T4. Appelle-moi.

Je fourre le téléphone dans ma poche. Le whisky ne fait plus effet. Il ne laisse qu'un goût amer. Pourtant, je fais signe à un serveur pour un autre verre.

— Monsieur ? Le serveur apparaît avec un nouveau whisky.

— Merci.

J'observe Amelia alors qu'elle dirige un investisseur potentiel vers notre responsable de la division d'imagerie neurale.

Depuis un peu plus d'un an, elle est mon assistante de direction, et elle est devenue indispensable. L'une des personnes les plus compétentes dans cette salle.

Elle est la seule à comprendre les politiques de l'entreprise, les exigences impossibles de mon père, et comment gérer ma vie.

— Votre père m'a envoyé un message pour me demander les projections du T4, West. La voix d'Amelia me ramène au présent tandis qu'elle apparaît à mes côtés.

Mes yeux parcourent son visage alors qu'elle se tient près de moi dans une robe rouge qui me donne la gorge sèche. Ses cheveux sombres sont relevés et exposent la ligne élégante de son cou, mais ce sont ses yeux. De la couleur de la mer des Caraïbes, et ces yeux m'observent.

Je tiens mon téléphone en l'air.

— Je sais, et les projections sont solides, dis-je d'un ton calme. Nous prévoyons une augmentation de trente pour cent par rapport à l'année dernière.

Mon téléphone vibre.

Cette fois, c'est le nom de mon meilleur ami, Dominic, qui apparaît sur l'écran.

— Excusez-moi, dis-je en touchant le coude d'Amelia tandis que je m'éloigne. Vous faites un travail brillant. Continuez comme ça.

Son sourire me dit qu'elle peut gérer la situation jusqu'à mon retour. Mais c'est aussi un regard qui me fait oublier, l'espace d'un instant, qu'elle appartient à quelqu'un d'autre.

— Qu'est-ce qu'il y a ? je demande à Dom sans mes politesses habituelles.

— Felix est au Club Elysium. Tu m'as demandé de t'appeler chaque fois qu'il viendrait.

— Avec qui est-il ? je demande en me tournant pour regarder Amelia. Elle tourne le dos au photographe de l'événement. Je ne sais pas pourquoi. Elle est la plus belle femme ici.

— Pas Amelia. Il est avec une fille, me dit Dom.

— Amelia est ici. Ma mâchoire se crispe tandis que je la regarde, l'observant charmer la salle avec ce sourire parfait. Un sourire qui cache son intelligence. Elle mérite mieux que ce salaud infidèle.

— Pratique...

— C'est ce qu'il pense, j'interromps Dom. Fais ce qui doit être fait. Ce que nous avons prévu, lui dis-je. Il est temps.

— Tu es sûr de ça ? demande Dom.

Je prends une autre gorgée de whisky.

— Il a eu sa chance. Il l'a gâchée.

Je mets fin à l'appel ; ma décision est prise. Felix a eu trop de chances avec elle. Mais j'ai observé la dernière fois où il lui a fait du mal.

Elle mérite de connaître la vérité sur son petit ami et combien il l'aime — elle mérite tout.

Elle me mérite.

Et je la veux.

image-placeholder

— Que s'est-il passé ? je demande à Dom alors que je m'assieds dans la section VIP du Club Elysium. Cela nous donne une vue sur tous ceux qui sont dans le club, dansant et au bar. De notre perchoir VIP, j'observe la mer de masques en dessous. Des corps se frottent les uns contre les autres, tandis que la soie et la dentelle dissimulent à peine ce qu'il y a en dessous.

Une femme portant un masque vénitien doré se frotte contre son partenaire. Ses mains glissent sous sa robe tandis qu'une autre silhouette masquée les rejoint.

Les chefs des équipes de sécurité sont postés à des points stratégiques du club. Marco et son équipe sont près du bar. L'équipe de Tony rôde près des salles privées du niveau inférieur. L'équipe de Jake surveille la piste de danse.

Ils sont là pour s'assurer qu'aucune femme ne se sente en danger ou sous pression.

Sam se laisse tomber sur le siège en cuir à côté de moi, desserrant sa cravate.

— J'ai besoin de vacances, putain.

— Estime-toi heureux de ne pas être Henry. Il va avoir besoin de plus que ça, dit Dom en riant. Fiona est enceinte. Encore.

— Sept ? Je secoue la tête. Il faut présenter cet homme à la contraception.

— Ou lui faire une vasectomie une bonne fois pour toutes, rit Sam en vérifiant son téléphone. En parlant de frères et sœurs, je retrouve East pour prendre un verre chez Murphy's. Il angoisse à propos de son rendez-vous avec la fille de ce capital-risqueur.

— C'est un rendez-vous, dis-je à Sam. Il ne va pas se marier.

— Mais ce n'est pas la bonne... dit Sam. Et il en a marre que ton père lui impose des rendez-vous.

Je ris.

— Dix ans et il n'a toujours pas oublié Sloane.

— Il m'a dit qu'il ne veut personne. Sam passe la main dans ses cheveux.

— C'est un putain de menteur. Je connais trop bien mon frère. East dira à notre père qu'il est heureux de sortir avec les filles de ses amis, mais il ne s'engagera jamais.

— Peut-être. Sam regarde encore sa montre, se lève et redresse sa veste. Je vous verrai ce week-end.

Je le regarde quitter le niveau supérieur et se diriger vers l'ascenseur. Il se faufile à travers la foule en contrebas. Les têtes féminines se tournent sur son passage. Toujours le même Sam - laissant une traînée de cœurs brisés partout où il passe. Mais je sais mieux. Toutes ces aventures sans importance sont sa façon de fuir ce qui s'est passé avec Varna il y a des années.

Après le départ de Sam, je me tourne vers Dom.

— Parle-moi de Felix.

La mâchoire de Dom se crispe.

— Il est arrivé avec une femme et a demandé une salle privée.

La basse pulse à travers le club tandis que je regarde les flux de surveillance que Dom a affichés sur sa tablette. Felix est sur la piste de danse, ses mains partout sur une fille qui n'est définitivement pas Amelia.

Mon sang bout à cette vue, mais je me force à rester calme.

Dom continue :

— Je lui ai dit que toutes nos salles étaient réservées pour les quatre prochaines heures.

Je souris. Tout est déjà en mouvement.

— Et ?

— Il a ri et a dit que ça n'avait pas d'importance, qu'il ramènerait la fille chez lui. Qu'Amelia serait à une soirée technologique toute la nuit, de toute façon. Ses mots exacts étaient : « elle ne le saura jamais ».

Mes doigts se resserrent autour du verre en cristal. Le whisky à l'intérieur est à peine perceptible tandis que je le vide. Felix pense qu'il est devenu intouchable depuis que sa sœur a épousé notre ami Henry. Il pense que parce que nous lui avons accordé l'adhésion à ce club, il est l'un des nôtres.

Il pense que nous le couvrirons.

Il va bientôt apprendre à quel point il a tort.

— West ? Dom m'observe avec une attention prudente. Qu'est-ce que tu vas faire ?

Je pose le verre vide.

— As-tu des preuves de sa présence ici avec elle ? Tout.

Dom hoche la tête.

— Comme promis.

Je regarde la piste de danse où les corps se tordent et s'entrelacent dans la lumière tamisée. L'air est chargé de parfums et d'eau de Cologne coûteux. La fumée sucrée des chichas crée un voile brumeux sur tout.

Parfait pour cacher des péchés. Parfait pour les secrets.

Une femme en robe noire rejette la tête en arrière, riant alors que deux hommes la pressent de chaque côté.

— Elle pourrait quand même rester avec lui, dit Dom, d'une voix prudente. Certaines femmes pardonnent tout.

Ma mâchoire se crispe.

— Non. Elle ne le fera pas.

— Tu as l'air plutôt sûr de ça.

— Parce qu'elle est à moi. Les mots sortent comme un grognement. Elle ne le sait pas encore.

Dom lève un sourcil, avec une lueur familière dans le regard.

— À toi ? Personne n'a jamais été à toi. Il se penche en avant. On va la partager ?

Je serre mon verre ; le cristal est sur le point de se briser.

D'innombrables femmes sont passées entre Dom et moi au fil des ans, mais pas Amelia. L'idée que quelqu'un d'autre la touche, la goûte, entende ses gémissements, glace mon sang.

— Non. Jamais. Elle est différente.

— Différente comment ?

Je ne réponds pas. Je ne peux pas expliquer comment la regarder se mordre la lèvre quand elle se concentre au travail me serre la poitrine. Comment son esprit vif et pénétrant me défie d'une manière dont personne d'autre n'ose.

Et comment la voir avec Felix me donne envie de le déchirer à mains nues.

Comment je l'ai désirée depuis le premier jour où je l'ai vue.

Non, je ne partagerai jamais Amelia Ross avec Dom.

Elle est uniquement à moi.
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J'ai porté de nombreux masques dans ma vie, mais celui de « petite amie dévouée » s'avère être le plus suffocant de tous. Je devrais quitter cet appartement maintenant, mais je ne vais plus faire semblant d'ignorer qu'il me trompe.

Je croyais qu'il m'aimait. Il ne me l'a jamais dit, mais il m'achetait de belles choses, m'emmenait dans des restaurants chics et me couvrait d'attention.

À quoi est censé ressembler l'amour ?

Pas à ça, c'est certain.

J'ai envie de hurler tandis que je tire sur le collier autour de mon cou, celui qu'il m'a offert.

Je casse la chaîne, laissant tomber le pendentif en forme de cœur sur le sol.

Au moins, mon petit ami infidèle a baisé ma meilleure amie dans la chambre d'amis.

Petite consolation.

Pourquoi ai-je cru qu'il m'aimait ? Je ne sais pas.

À bien y réfléchir, seuls mes parents m'ont donné un véritable amour.

Cependant, je ne vaux pas mieux, je n'ai jamais aimé Felix quand j'ai emménagé dans son appartement. À l'époque, j'étais désespérément en quête d'un toit, pas d'amour. Après un an à dormir sur des canapés, j'ai sauté sur l'occasion de vivre avec lui.

Je le vois maintenant. Nous étions une transaction. Chacun obtenait ce qu'il voulait sans jamais créer de lien.

Et maintenant, alors que je l'entends dans la pièce voisine de ce luxueux appartement de Manhattan, je suis frappée par une froide réalisation. Ma vie telle que je la connais va encore une fois changer.

Mais je ne peux pas rester ici au détriment de mon amour-propre. Plus jamais...

Car je ne m'attendais pas à rentrer d'un événement professionnel pour les trouver endormis ensemble dans le lit.

Une de mes meilleures amies.

Je ne suis pas bouleversée comme je pensais l'être. Aucune larme ne voile mes yeux, mais la bile me monte à la gorge tandis que la vérité me frappe comme une gifle cinglante.

Il ne m'aime pas et ne m'a jamais aimée.

J'ai été trop aveugle, trop désespérée d'être désirée pour le voir.

Une boule se forme dans ma gorge alors que je réalise tout le temps que j'ai perdu. Tout ce temps passé avec lui, à me convaincre que le confort matériel qu'il m'offrait pouvait combler le vide dans mon cœur.

Mais c'est impossible—rien ne le peut.

Quand je me lève, mes jambes tremblent. Mais je marche jusqu'aux fenêtres allant du sol au plafond et contemple la ville scintillante qui s'étend devant moi.

New York était autrefois l'endroit où je cherchais refuge. Un lieu plein de possibilités.

Maintenant je me sens piégée, effrayée à l'idée d'abandonner ce que j'ai—mais je dois le faire.

J'ai vendu mon âme pour la sécurité et de vaines promesses, et je n'en mesure le prix que maintenant.

— Jo... appelle Felix le prénom de mon amie — mon ex-amie.

Encore ?

Je jette un coup d'œil par l'embrasure de la porte pour les voir.

La colère bouillonne dans mon estomac. Je dois partir.

Pendant qu'il savoure sa bouche sur sa bite, je fais ce que j'aurais dû faire quand je les ai trouvés. Pas les confronter — je n'en ai pas assez à faire pour ça.

Je me précipite dans ma chambre. Un endroit qui fut un refuge après avoir vécu dans la rue, mais qui maintenant est comme tout le reste ici — souillé.

Je prends un sac de sport noir dans le placard et y jette mes vêtements et mon maquillage.

Les cintres s'entrechoquent tandis que je prends ce dont j'ai besoin, quand j'aperçois sa carte Amex noire posée sur la commode. La même carte qu'il utilisait pour m'acheter des cadeaux coûteux ou m'emmener dîner dans des restaurants chics. Ce n'est que maintenant que je réalise que cette carte représente le piège matérialiste dans lequel j'étais enfermée.

Je la saisis et la fourre dans mon sac à main, car une nuit d'hôtel est bien le minimum qu'il me doit. Après cette nuit, je devrai supplier un ami de m'héberger.

Puis je vois sa carte dorée du Club Elysium par terre, l'abonnement auquel il tient plus qu'à tout dans sa triste vie. Un sourire se dessine sur mes lèvres tandis que je me baisse pour la ramasser. Je la fais tourner entre mes doigts.

Je continue à sourire jusqu'à ce que je me regarde dans le miroir. Mes longs cheveux brun foncé sont ternes à côté des mèches blondes dorées de Jodie. Pourtant, j'aime bien mes yeux bleu vif et mon teint olive, mais c'est Jodie que tout le monde veut admirer.

Je ferme les yeux et chasse mes insécurités tout en sortant mon téléphone pour envoyer un message à Carly.

« Salut ma belle, envie d'une soirée à mes frais ? C'est moi qui régale. » Je m'arrête, réfléchissant à comment je vais lui expliquer toute cette histoire, mais pour l'instant, j'ai juste besoin de m'évader. « Au Club Elysium. »

« C'est un club privé réservé aux membres, » dit-elle à propos de ce club échangiste caché dans une ruelle au cœur de Manhattan.

« Et j'ai une carte de membre. »

Il y a un silence de quelques secondes avant qu'elle ne s'écrie : « Putain ouais ! Je marche. »

Quelques minutes plus tard, mon sac est prêt, et je le dépose près de la porte, mais je ne suis pas encore prête à partir. J'ai besoin de les voir une dernière fois pour graver la preuve de son infidélité dans mon cerveau — ou sur mon téléphone.

Je me faufile jusqu'à la chambre d'amis, en faisant attention à ne pas faire de bruit. Je me tiens à l'entrée, dos au mur, essayant de rester hors de vue.

Mes yeux parcourent les draps froissés sur le lit, les vêtements jetés sur le sol. Puis eux.

Ils ne se doutent pas que je suis là, perdus dans leur moment de luxure. Sa bouche monte et descend autour de sa bite. Son poing agrippe ses cheveux tandis qu'il la regarde, hypnotisé.

Sa bouche est grande ouverte, son visage déformé, et sa bite est si profondément enfoncée dans sa gorge qu'il en est devenu muet.

Il est vraiment laid quand il est sur le point de jouir.

Je devrais bouger, mais je reste figée dans l'embrasure de la porte, ma main serrant toujours le métal froid de la poignée. Je grave chaque détail dans mon cerveau pour quand mon connard d'ex-petit ami essaiera de me dire que ça ne s'est jamais produit.

Mais ça s'est produit, et la scène devant moi n'est pas une première. Le problème, c'est que la dernière fois, je ne les ai surpris qu'après. Avec les cheveux en bataille et son rouge à lèvres sur son visage. Au moins, Jodie avait paniqué et prétendu qu'elle était dans l'appartement de Felix pour me voir, moi.

J'aurais dû partir à ce moment-là et ne pas accepter quand Felix m'a dit que j'étais paranoïaque. Je n'aurais certainement pas dû accepter qu'il retourne la situation contre moi en me disant qu'il était en colère de mon manque de confiance en lui.

— Jodie...

J'appuie sur le bouton d'enregistrement de mon portable alors que Jodie me regarde. Elle ne s'arrête pas. Elle n'est pas inquiète. C'est comme si elle me provoquait.

— Je jouis, Jodie...

Son gémissement haletant tranche l'air comme un couteau dans du beurre, et je devrais le sentir me tordre les entrailles. Je devrais être dévastée, brisée. Ou mieux encore, je devrais déchaîner une tempête de fureur.

Au lieu de cela, je suis étrangement calme tandis que j'ajoute Felix à la longue liste des déceptions de ma vie. Juste en-dessous de « parents décédés » et « perte de mon héritage ».

C'est probablement pour ça que mon cœur ne souffre pas. J'ai traversé trop d'épreuves, trop vécu pour me briser pour quelque chose d'aussi banal que l'infidélité d'un homme que je n'ai jamais aimé.

Mon orgueil, en revanche ? Il est blessé. Il me hurle d'entrer en trombe dans la pièce et de faire une scène digne de mon nom de famille. De faire savoir exactement à Felix et Jodie à qui ils ont affaire.

Mais je ne peux pas faire ça. Ce n'est plus qui je suis. Ou du moins, ce n'est plus qui je suis censée être.

Jodie sait que je suis là, mais lui l'ignore toujours alors que je m'éloigne discrètement et me dirige vers la porte d'entrée. Quand j'atteins l'entrée de son appartement, je m'appuie contre la porte et regarde le couloir. Je laisse échapper un rire doux mais amer et pense à ce qui va se passer maintenant.

Que dois-je faire ?

J'adorais son appartement. Vivre à New York est cher, et avoir un petit ami qui travaille à Wall Street avait ses avantages.

Ce n'est qu'un obstacle de plus sur ma route. Je me dis ça. Parce que j'en ai connu beaucoup.

Je me redresse, lissant ma robe. Je dois décider maintenant, et il ne s'agit pas de Felix ou de Jodie ou des ruines de ma vie amoureuse.

Mais d'abord, je vais me soûler complètement et, pour la première fois de ma vie, baiser avec un inconnu.
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—Les hommes sont des salauds, je crie à Carly par-dessus la musique, pendant qu'elle se déhanche derrière moi.

Elle hoche la tête, les yeux pétillants de malice. — Prêche-le, sœurette !

Nous faisons sensation, deux femmes masquées en robes de créateur, dansant comme si rien ne nous importait. Et c'est vrai.

Mes veines bourdonnent du champagne que je bois, mais que je ne peux pas me permettre.

Heureusement, Felix le peut.

Après avoir emprunté sa carte Amex noire, je l'ai utilisée pour tout, y compris le champagne hors de prix.

Je me balance sur la piste de danse, les basses vibrant dans mes os tandis que je vide une autre flûte de champagne. Les bulles chatouillent mon nez, et je ne peux m'empêcher de rire.

En dansant, j'ajuste mon masque ; le motif doux et complexe frotte contre mes joues.

Ici, tout le monde est anonyme, et c'est libérateur de ne pas avoir à regarder par-dessus mon épaule. Ou c'est peut-être le champagne que j'ai bu toute la nuit qui a atténué mon anxiété.

— Dieu merci pour ces masques, je hurle, en montrant la dentelle complexe qui couvre la moitié de mon visage. — Je ne voudrais pas que quelqu'un sache que c'est moi qui me ridiculise.

Carly me fait tournoyer, ses mains sur mes hanches. — Vis un peu, ma belle ! Qu'est-ce qu'on s'en fout de ce qu'ils pensent ?

Sans prévenir, un frisson me parcourt l'échine. Les poils de ma nuque se dressent. C'est comme si quelqu'un m'observait.

Je ralentis, scrutant la foule, cherchant une paire d'yeux qui me regarderait. Les masques rendent cela impossible à déterminer, cependant. Tout le monde se ressemble, leurs traits obscurcis par de la dentelle ou du cuir.

Je tourne à nouveau sur moi-même, plus vite cette fois, essayant de me débarrasser de cette sensation. Mais elle ne fait que s'intensifier. Ma peau se hérisse de chair de poule tandis qu'un malaise remonte le long de ma colonne vertébrale.

Je jette un coup d'œil autour de moi, mes yeux passant d'un visage masqué à un autre, mais personne ne semble déplacé.

C'est ton imagination. Arrête de t'inquiéter.

Carly se penche plus près, ses yeux pétillant d'un peu trop de champagne. Elle articule quelque chose, mais je n'arrive pas à comprendre ce qu'elle dit par-dessus la musique assourdissante. Elle se penche vers mon oreille et crie : — Je t'avais dit que Jodie était une emmerdeuse !

J'acquiesce. — J'aurais dû t'écouter. Mais ce soir, je veux boire et danser et les oublier, lui et elle.

La musique continue de pulser, mais je suis figée, mes sens en alerte alors que je scrute la salle, cherchant n'importe quel signe de... quoi ? Je ne suis pas sûre.

— J'ai l'impression que quelqu'un m'observe, je dis à Carly.

— Bien sûr que quelqu'un te regarde. Tu portes une robe sexy qui épouse ton corps comme si elle avait été faite pour toi.

Je ris.

— Je suppose.

La sensation persiste, cependant, ce sentiment lancinant que quelqu'un a les yeux posés sur moi. Je porte mon verre à mes lèvres, prenant une gorgée nerveuse de champagne. Mes yeux ne quittent jamais la foule, scrutant toujours ce regard insaisissable.

— Allons prendre un verre, crie Carly, en me prenant le bras. — Tu es paranoïaque. Si quelqu'un te regarde, c'est parce que tu es canon.

Finalement convaincue, nous quittons la piste de danse en trébuchant, riant, et nous nous installons sur quelques tabourets au bar.

— Je t'avais prévenue, Ames, que Jodie était une chasseuse de fortune, et l'a toujours été. Qu'est-ce que je t'ai dit ? Elle a un radar pour les mecs aux portefeuilles bien garnis. La voix de Carly est plus douce maintenant que nous ne luttons plus contre la musique.

Je fais un geste dédaigneux de la main, ressentant un étrange sentiment de détachement. — Ce n'est pas comme si j'étais surprise ou quoi que ce soit. Je veux dire, je suis plus en colère contre moi-même pour ne pas l'avoir vu plus tôt. Je hausse les épaules. — Je l'ai oublié, Carly. Honnêtement, je m'en fiche de lui maintenant. J'ai juste besoin de comprendre ce que je vais faire.

L'expression de Carly s'adoucit, et elle tend la main pour serrer la mienne. — Qu'est-ce que tu veux dire ? Tu ne peux pas retourner chez lui ?

Je secoue la tête, un nœud se formant dans mon estomac. — Pas question. Je me demandais si... est-ce que je pourrais rester chez toi un moment ? Juste le temps que je réfléchisse à ce que je vais faire ?

Le visage de Carly se tord en une grimace d'excuse. — Ames, nous sommes déjà au complet. On est trois filles dans un appartement d'une chambre, et c'est déjà assez fou comme ça. Il n'y a pas de place, ma chérie.

— Oh. Un pincement de désespoir me tord l'estomac.

La voix de Carly baisse jusqu'à un murmure conspirateur. — Utilise son Amex pendant quelques jours. Il te doit bien ça, Ames. Tu peux prendre une belle chambre d'hôtel ou réserver un Airbnb pour une semaine et prendre ton temps pour réfléchir à ce que tu veux faire.

Je la fixe du regard, puis baisse les yeux vers la carte dans mon sac, ressentant un frisson de vengeance. Ouais, Felix me doit bien ça. Et pas qu'un peu.

— Une bouteille de votre meilleur champagne, dis-je au barman quand il nous demande ce que nous voulons. J'espère juste que la carte Amex ne sera pas à son maximum avant que j'arrive à l'hôtel.

Je jette un coup d'œil à Carly alors que ses dents grattent sa lèvre inférieure. — Tu sais qu'il va revenir en rampant, n'est-ce pas ?

Je hausse les épaules. — Probablement.

— Ames, ne te laisse pas avoir. Il va seulement te faire mal à nouveau.

Je lâche un son sec, sans humour. — Il est mort pour moi.

L'expression de Carly reste sceptique. — Tu ne dis pas ça parce que tu es en colère, n'est-ce pas ?

Je secoue la tête, essayant de la rassurer. — Non, Carly, je le pense vraiment. J'en ai fini avec lui. J'ai juste besoin de trouver un endroit où vivre.

Les yeux de Carly se plissent comme si elle essayait de lire dans mes pensées. Mais après un moment, elle hoche la tête, semblant accepter ma réponse. — Bien. Parce que tu mérites tellement mieux que lui.

Nous restons assises en silence pendant un moment, sirotant notre champagne tandis qu'un calme me submerge. Probablement le champagne et les bulles qui chatouillent mon nez, mais j'aime ça. Peut-être que tout ira bien.

— Je le pense, dit Carly. — Quand tu rencontreras la bonne personne, tu ne t'inquiéteras jamais qu'il te trompe. Tu sauras qu'il ne le fera jamais.

Trouver un autre homme en ce moment est loin dans ma liste de priorités, mais je comprends le sentiment. — Felix n'est qu'une étape vers la découverte du véritable amour.

— Absolument. Carly semble sentir mon changement d'humeur, et dit : — Allez, Ames. Allons danser.

J'hésite un moment, mais l'énergie de Carly l'emporte. Nous finissons notre champagne, laissant les verres sur le comptoir, puis elle me traîne à nouveau sur la piste de danse.

La musique est tout aussi forte, tout aussi pulsante, mais cette fois je suis prête à me perdre dans le rythme. Le rire de Carly résonne à mes oreilles alors qu'un sentiment de liberté que je n'ai pas ressenti depuis longtemps me submerge.

Mais alors que je tourbillonne, la pièce tourne un peu trop. La sensation floue dans ma tête n'est pas seulement due au champagne. Je trébuche, me rattrapant au bras de Carly.

— Je pense... que je dois rentrer à la maison, je marmonne en m'éloignant de la piste de danse, avec Carly qui me suit.

À la maison. Le mot résonne dans mon esprit. Où est ma maison ? Pas l'appartement de Felix, plus maintenant. Cette réalisation me frappe comme une tonne de briques, et soudain je lutte contre les larmes.

Le visage de Carly flotte devant moi. — Ça va, ma chérie ?

— Ça va, j'ai besoin de sortir d'ici, je mens, en me frayant un chemin à travers la foule vers la sortie. — J'ai besoin d'air.

Dehors, l'air frais de la nuit me frappe le visage, et je l'aspire comme si mon corps était désespéré d'air frais. Un taxi s'arrête, et je tombe pratiquement dedans.

— Appelle-moi dès que tu arrives dans ta chambre, me dit Carly en claquant la porte.

J'acquiesce alors que le chauffeur demande ma destination.

Je réalise que je n'ai nulle part où aller. Les larmes que j'ai retenues coulent, chaudes et abondantes, sur mes joues.

— Juste... roulez, je dis d'une voix étranglée.

Mais alors que le taxi s'éloigne du trottoir, un visage familier sort du club. Mon patron, Westley Davenport, de toutes les personnes.

Je regarde par la fenêtre. Nos regards se croisent brièvement avant que le taxi ne m'emporte dans la nuit.

Mon téléphone vibre dans mon sac, et d'une main tremblante, je le sors et lis le message.

M. Davenport : Nous parlerons lundi matin, 8 h pile.
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Il est 7h45 et je serre le porte-gobelets contenant deux cafés fumants. Un avec du lait supplémentaire et du sucre. L'autre est un latte écrémé que préfère mon assistante de direction, Amelia.

Les portes de l'ascenseur s'ouvrent. Je jette un regard devant moi avant de m'engager dans le couloir.

Voir Amelia danser au Club Elysium vendredi soir reste un choc. Et je n'aurais jamais dû la suivre à l'extérieur du club. J'aurais dû rester caché, à l'observer. Mais au moment où elle a senti mon regard sur elle, j'ai su qu'elle me percevait aussi.

Après tout, des centaines de personnes étaient dans le club vendredi soir. Des centaines de personnes auraient pu la regarder. Mais je sais qu'elle a senti mon regard sur son corps.

Mais a-t-elle surpris Felix en train de la tromper ?

Je prends une profonde inspiration en entrant d'un pas nonchalant dans le bureau, le porte-gobelets à la main.

— Bonjour, Monsieur Davenport, dit Amelia tandis que je fais glisser son grand café sur son bureau. Comme chaque matin.

— Bonjour, Mademoiselle Ross. Vous avez l'air... J'ai envie de dire fatiguée, mais je ne veux pas qu'elle pense qu'elle a mauvaise mine. Occupée... Je jette un œil à une liste d'appartements sur son bureau qu'elle vient apparemment d'imprimer.

— Oh... mmm... je regarderai ça pendant ma pause.

— Un problème ?

J'attends qu'elle me parle de Felix. Le même Felix Featherstone que je déteste. C'est un financier arrogant de Wall Street qui gagne un salaire à six chiffres. C'est aussi l'homme que j'espère être désormais son ex-petit ami.

— Non. Tout est parfait, dit-elle avec un sourire forcé.

J'essaie de ne pas grincer des dents quand je dis :

— Bien.

— Vous voulez toujours une réunion à huit heures ? Je suppose qu'elle se demande où la conversation va nous mener. Mais je dois lui faire comprendre que, quoi qu'elle pense avoir vu, cela doit rester entre nous ou être totalement oublié.

Je me demande aussi ce qui s'est passé entre elle et Felix.

Pourtant, la seule chose que je n'arrive pas à oublier, c'est son corps qui se mouvait au rythme de la musique.

Je m'éclaircis la gorge pour chasser ces pensées de ma tête. Reprends-toi, West.

— Oui. Je dois d'abord passer quelques appels.

Je m'installe dans mon fauteuil, feignant de me concentrer sur la pile de documents devant moi. Mais mes yeux ne cessent de dériver vers Amelia à travers la cloison vitrée. Ses lèvres roses se pincent tandis qu'elle sirote son café, laissant une légère trace de rouge à lèvres sur le rebord.

Je secoue la tête, essayant de chasser l'image d'elle en train de danser. C'est peu professionnel. Inapproprié. Et pourtant, les visions que j'ai d'elle n'ont rien de nouveau.

Mon doigt plane au-dessus du bouton de l'interphone. J'hésite, puis j'appuie dessus.

— Amelia, pourriez-vous venir ici, s'il vous plaît ?

— Bien sûr, Monsieur Davenport.

Un léger coup à la porte, et elle entre. Ses hanches se balancent tandis qu'elle marche vers mon bureau, un rythme doux qui s'accorde au claquement de ses talons sur le parquet. Ses cheveux brun foncé sont attachés en une queue de cheval haute et se balancent à chaque pas.

Je fixe son visage. Il est parfait. Elle a un nez retroussé parsemé de légères taches de rousseur, et de grands yeux bleu azur aux longs cils sombres. Quand elle sourit, mon souffle se coupe.

— De quoi souhaiteriez-vous discuter ?

Sa voix me ramène à la réalité. Je m'éclaircis la gorge, soudain incertain de ce que je veux dire.

Je m'éclaircis la gorge, cherchant les bons mots.

— Amelia, à propos de vendredi soir...

Elle se raidit, ses yeux s'écarquillant légèrement.

— Oui, Monsieur Davenport ?

— Je, euh... Je bafouille, perdant mon assurance habituelle. Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer... Je vous ai vue... au Club Elysium.

Une légère rougeur lui monte au cou.

— Je sais.

— Et je voulais juste... clarifier. Pourquoi étiez-vous au Club Elysium ?

Ses sourcils se haussent.

— Pardon ?

Je réalise trop tard à quel point ma question est déplacée. Mais maintenant qu'elle est posée, je ne peux plus la reprendre.

Elle croise les bras.

— Pourquoi y étiez-vous ?

— C'est moi le patron ici, Mademoiselle Ross. Répondez à la question.

— Mon temps libre est mon temps, Monsieur Davenport.

— Dans un club échangiste ?

— Hypocrite... non ? Ses yeux lancent des éclairs de défi.

Nous nous regardons fixement, aucun de nous ne voulant céder. La tension dans la pièce est palpable.

Finalement, elle soupire.

— Si vous tenez à le savoir, j'évacuais ma colère. J'ai trouvé mon petit ami... ex-petit ami en train de coucher avec une de mes amies.

— Ex-petit ami ? J'essaie de ne pas sourire.

Elle hoche la tête, une lueur de vulnérabilité transparaissant dans son expression.

— Oui. Ex.

Je me penche en arrière dans mon fauteuil, assimilant cette information.

— Je vois. Je suis désolé d'apprendre ça, je mens.

— Ce n'est pas grave, dit-elle, mais sa voix tremble légèrement. C'est tout, Monsieur Davenport ?

— Non. Je soupire, réalisant que cette conversation est loin d'être terminée.

— Amelia, ma vie privée doit rester précisément cela — privée. J'espère que vous comprenez.

Elle souffle, croisant les bras.

— Monsieur Davenport, je ne dirais à personne que je vous ai vu là-bas. Vos choix de vie sexuelle vous appartiennent.

— Je ne... Je commence, mais je me reprends. Qu'allais-je dire ? Que je ne fréquente pas ces endroits pour la raison qu'elle doit imaginer ? Que je ne suis pas ce genre d'homme ?

Amelia hausse un sourcil, attendant que je continue, mais je décide de garder mes affaires privées pour moi.

— Faisons un marché, dis-je en me penchant en avant. Nous convenons tous les deux de n'en parler à personne d'autre. Ce qui se passe en dehors du travail reste en dehors du travail.

Elle hoche la tête, une expression de soulagement envahissant son visage.

— D'accord.

— Bien. Vous pouvez disposer.

Tandis qu'elle se tourne pour partir, j'observe le balancement de ses hanches et la courbe gracieuse de sa nuque lorsqu'elle me regarde une dernière fois avant de sortir.

Même après son départ, je me surprends à regarder son bureau à travers la cloison vitrée.

J'essaie de me concentrer sur mon travail, mais mon regard s'égare constamment. J'observe la façon dont elle replace une mèche de cheveux derrière son oreille lorsqu'elle se concentre sur l'écran. Le léger froncement de sourcils quand elle se tourne vers moi. C'est insupportable.

Elle est insupportable.

Elle est aussi célibataire pour la première fois depuis qu'elle travaille pour moi.

N'y pense même pas.

Pas encore. Ne sois pas une béquille. Laisse-lui du temps.
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Une demi-heure plus tard, la porte de mon bureau s'ouvre brusquement. Je gémis tandis que mon père fait irruption, le visage rouge de colère.

Il jette un journal sur mon bureau. J'avale difficilement ma salive en voyant le gros titre en première page et ma photo avec Dom.

Je fixe le journal. Ma gorge se dessèche en lisant le titre.

Le directeur des opérations de NeuroPort pris dans un scandale de club échangiste !

Sous le titre, il y a une photo indéniable de moi. Elle me montre en conversation avec Dominic Russo. Dom est le copropriétaire du Club Elysium et de ses clubs affiliés dans d'autres régions d'Amérique.

Nous sommes penchés l'un vers l'autre, manifestement absorbés par notre discussion. Ça, c'est acceptable. Ce qui ne l'est pas, c'est la danseuse aux seins nus qui se trémousse sur la table à côté de nous.

La voix de mon père brise le silence.

— Alors ? Qu'as-tu à dire pour ta défense ?

J'ouvre la bouche, mais rien n'en sort. Il n'y a pas d'excuse, pas d'explication qui pourrait arranger les choses.

Je ne peux pas lui dire que le Club Elysium est mon échappatoire, mon refuge contre la pression d'être directeur des opérations. L'endroit où je vais pour me détendre. Pas seulement pour regarder de belles femmes danser, mais aussi l'endroit où je peux oublier les rapports trimestriels et les réunions du conseil d'administration.

Et oui, à l'occasion, j'ai payé pour un peu d'attention supplémentaire. Une fellation discrète dans une salle privée, rien de plus. Mais comment expliquer ça à mon père ?

— J'attends, Westley, grogne-t-il, n'utilisant mon nom complet que lorsqu'il est en colère.

Je lève les yeux vers lui, voyant la déception gravée dans chaque ride de son visage.

— Je...

— Non ! Épargne-moi, coupe-t-il. Je ne veux pas entendre tes excuses. Je suis dégoûté par ton comportement. As-tu la moindre idée de ce que cela pourrait faire à l'entreprise ? À la réputation de notre famille ?

Je tressaille à ses mots, me sentant comme un enfant qu'on réprimande. Mais je ne suis pas un enfant. Je suis un homme adulte, bon sang. Je redresse le dos et soutiens son regard.

— C'est ma vie privée. Ce que je fais pendant mon temps libre—

— Devient l'affaire de tous quand c'est étalé en première page ! rugit-il en frappant mon bureau du plat de la main. Règle ce problème, West. Peu importe comment, mais règle-le. Ou tu peux dire adieu à ton poste de PDG.

— Vous me menacez encore ?

Il me fusille du regard, le visage empourpré de colère.

— Je suis toujours le propriétaire de cette entreprise, et si toi ou ton frère pensez pouvoir vous en tirer avec ce genre de comportement, vous vous trompez. Ton frère et toi avez besoin d'épouses, West. Vous devez vous ranger.

— Je n'ai pas besoin que vous me disiez ce dont j'ai besoin, je crache.

Il ignore ma protestation.

— J'ai parlé à Hilton Jameson. Sa fille, Elizabeth, sera un parti convenable.

Je cligne des yeux, pris au dépourvu.

— Qui diable est Elizabeth ? Je pensais qu'il n'avait que des fils. Je fixe mon père, incrédule. Et êtes-vous sérieux en ce moment ? Vous essayez d'arranger un mariage pour moi comme si nous vivions au dix-huitième siècle ?

Les yeux de mon père se plissent.

— C'est parce que tu ne t'intéresses à personne d'autre que toi-même.

L'accusation fait mal, mais je passe outre.

— Et alors quoi ? Vous allez choisir une femme au hasard pour que je l'épouse ?

— Elizabeth a dix-neuf ans, et elle vient de terminer son pensionnat en Suisse. Elle est parfaite.

Je ricane.

— Pas pour moi. Je ne la connais même pas !

— Et tu apprendras à la connaître.

— C'est dingue. J'ai trente-deux ans, je marmonne en passant une main dans mes cheveux. Je ne vais pas épouser une adolescente que je n'ai jamais rencontrée juste parce que vous vous inquiétez de l'image de l'entreprise.

Le visage de mon père s'assombrit.

— Ce n'est pas une demande, West. C'est un ordre. Soit tu te reprends en main et tu acceptes de rencontrer Elizabeth, soit tu peux te trouver un nouveau travail.
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Je pousse la porte du bureau de mon frère East, me laissant tomber dans le fauteuil devant son bureau. Il tape sur son ordinateur, un léger sourire aux lèvres.

— West. Qu'est-ce qui t'amène dans mon coin sombre du bâtiment ?

East est le directeur financier et moi le directeur des opérations, et nous formons une équipe redoutable, mais parfois je me demande comment il conserve son calme.

East lève les yeux, les coins de ses yeux se plissant tandis qu'il observe mon expression.

— Qu'est-ce qui ne va pas ?

Je laisse échapper un soupir, jetant le journal sur son bureau.

— Papa me met encore la pression.

Le regard d'East parcourt le gros titre, et ses yeux s'écarquillent avant qu'il n'éclate de rire.

— Tu fais les gros titres maintenant
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